

[image: cover]




Du même auteur :


Le Dauphin Blanc


Mauvais soda


Vengeance de l’Au-Delà


Pourquoi je suis devenu Chasseurs de Fantômes




Pour Maryline M. ma chroniqueuse et fan de polars




PROLOGUE


Un cri !


Jade émergea lentement du sommeil. Avait-elle rêvé ce cri ? Elle se redressa sur son séant, une mèche de cheveux roux lui cachant un oeil. Elle regarda sa chambre, plongée dans la pénombre, comme si c’était la première fois qu’elle la voyait. Soudain, tout lui revint ! C’était son père qui devait avoir crié, en tombant, alors qu’il voulait sans doute aller aux toilettes. Complètement réveillée, le coeur battant à tout rompre, la jeune femme bondit hors de son lit et ouvrit la porte de sa chambre qui donnait sur le couloir et alluma. Personne ! Nulle part trace de son père. Aucune lumière ne filtrait sous la porte des toilettes, lui indiquant que personne ne s’y trouvait. Quelque part sur la droite, dans le mur d’en face, s’ouvrait un petit couloir qui donnait sur le salon. Jade s’en approcha, fouillant la pièce de ses grands yeux verts. Un rai de lune éclairait la salle de séjour d’une lumière froide, spectrale, lui donnant une atmosphère oppressante. Jade hésita un petit moment, chercha l’interrupteur à tâtons puis alluma. Elle vit le tapis persan sur lequel se trouvaient un canapé et deux fauteuils, une table basse et, posé sur un meuble faisant face au canapé, une télévision à écran plat. Une fenêtre était ouverte pour aérer la pièce chaude en cette nuit de fin d’été. Mais là aussi, nulle traces de son père. Qui pouvait avoir crié ? L’avait-elle seulement rêvée ?


Elle se dirigea vers le bureau de celui-ci et actionna la poignée. Cette dernière était verrouillée, comme d’habitude. Aucune lumière ne filtrait sous la porte, preuve qu’il n’y était pas. Il ne pouvait donc que se trouver dans sa chambre. Mais pourquoi aurait-il crié ? Et s’il était tombé du lit ? Cela était déjà arrivé. Jade ouvrit doucement la porte de la chambre de son père, silencieuse et plongée dans l’obscurité, éclairée çà et là par quelques rayons de lune.


— Papa ? chuchota-t-elle.


Elle vit la silhouette de son père, étendue sur le lit, couché sur le dos. Fausse alerte. Il dormait paisiblement. Elle referma la porte, rassurée. Son coeur, qui battait la chamade, reprit un rythme normal. Elle s’était inquiétée pour rien ! Elle se dirigea vers la cuisine ouverte sur le salon, se prépara un verre de lait qu’elle fit chauffer aux micro-ondes. Elle avait découvert qu’un verre de lait tiède favorisait le sommeil.


Jade vivait dans cette maison avec son père, quelques mois après la mort de sa mère dans un accident de voiture, quand elle avait huit ans. Bien que son père disait le contraire, sa fille pensait que c’était à cause de cette disparition que la santé de ce dernier s’était dégradée. Il ne pouvait quasiment plus marcher et avait des difficultés à ramasser des choses ou prendre des objets en hauteur. Jade était restée avec lui pour l’aider au quotidien. Mais quand elle ne pouvait être présente — le jeune femme était étudiante et allait à la fac — une dame de compagnie prenait le relais, s’occupant également de faire le ménage, les courses et la cuisine. Mais Jade essayait de rester à la maison le plus souvent possible. Bien sûr, son paternel lui disait souvent qu’elle pouvait sortir, aller s’amuser avec ses amies et qu’il pourrait se débrouiller seul, mais à chaque fois qu’elle quittait la maison quelques heures, laissant son père seul, elle avait une boule au ventre, craignant qu’il ne lui arrive quelque chose de grave pendant son absence ; elle lui téléphonait toutes les heures, pour savoir si tout allait bien. Et si, par malheur, il ne décrochait pas, elle se faisait un sang d’encre et se dépêchait pour rentrer.


Son père, Victor Niourk, était un écrivain de romans policiers, connu dans tout l’hexagone. Elle en retirait une certaine fierté, et elle était sûre que si ce dernier acceptait de faire traduire ses romans en d’autres langues, il serait connu dans le monde entier ! Celui-ci avait initié Jade au goût de l’écriture ; dès qu’elle savait écrire, il lui demandait d’imaginer une petite histoire qu’elle devait coucher sur le papier. À l’adolescence, Jade avait décidé de devenir journaliste d’investigations. Elle admirait son père, se demandant d’où ce dernier puisait son inspiration. Mais elle trouvait que le métier d’auteur était trop dur pour elle. Elle préférait écrire sur des choses qu’elle avait vues elle-même plutôt que d’inventer des histoires. Elle aimait enquêter et raconter ce qu’elle avait appris de ses enquêtes. Journaliste d’investigations lui conviendrait mieux et ça ne l’empêcherait pas d’écrire ! Son père l’avait encouragé à suivre cette voie si c’était ce qu’elle voulait. C’était une élève studieuse, même si le week-end, elle se relâchait un peu, laissant son père aux soins de la dame de compagnie, et allait voir ses amies. Bien que Jade soit séduisante, elle n’avait pas de petits copains. Pas que son père soit contre, non, mais parce qu’elle jugeait qu’elle n’avait pas de temps à consacrer à un garçon. De plus, Jade, malgré ses vingt et un ans était toujours vierge, ce qui surprenait beaucoup ses amies. Mais elle n’était pas pressée. Tout cela viendrait quand ça devrait venir. Elle se disait que pour le moment, elle avait le temps.


Tandis que le lait chauffait, Jade pensait à la rentrée de la fac qui approchait. Elle était en deuxième année de journalisme. Bientôt, il lui faudrait reprendre le chemin des cours et laisser son père de nouveau seul quelques heures. Rien que d’y penser, elle avait déjà peur pour lui. Bien sûr, Murielle, la dame de compagnie, serait là, mais elle ne restait pas à la maison en permanence. La plus grande peur de Jade était de rentrer et de trouver son père inconscient. Elle ignorait totalement ce qu’elle devrait faire dans ce cas-là. Sûrement appeler les pompiers. Ou le SAMU. C’est là qu’elle regrettait que son père refuse d’avoir une infirmière à domicile. S’il avait accepté, elle serait plus tranquille, moins inquiète pour lui. Elle n’avait personne à qui parler de ses craintes, sinon à Murielle qui tentait de la rassurer. Selon elle, son père était solide et il ne ferait pas n’importe quoi. Il était conscient que sa santé s’était dégradée. Même si Murielle avait raison, Jade craignait toujours qu’il n’arrive quelque chose à Victor un jour où personne ne serait là.


Elle se mit à penser à sa mère. Dans son souvenir, elle était gentille, douce, pleine de vie et adorait plaisanter avec sa fille ! Et une pensée lui vint alors et son coeur se remit à battre plus vite : sa mère se plaignait de temps en temps, en plaisantant, que son mari ronflait ! Et Jade l’avait remarqué à plusieurs reprises. Quand par exemple, étant petite, l’orage lui faisait peur et qu’elle avait le droit de dormir avec ses parents. Ou, après la mort de sa mère, quand elle était autorisée à partager le lit parental. Oui, son père ronflait ! Or quand elle était allée le voir dans sa chambre, tout était silencieux.


— Non ! se dit-elle. Non, non, non !


Elle se précipita vers la chambre de son père et ouvrit la porte à la volée priant pour s’être trompée. Mais non, tout était silencieux, son père ne ronflait plus ! Il ne respirait plus ! Jade alluma d’un coup et un horrible spectacle s’offrit à sa vue. Son père était allongé sur le dos, les yeux et la bouche grands ouverts, la gorge tranchée, son sang auréolant sa tête et gouttant sur le sol, formant une petite flaque d’hémoglobine.


— Non ! cria Jade en se précipitant vers le corps de son paternel. Mais elle comprit qu’il était sans doute trop tard pour le sauver. Elle tomba à genoux, sa nuisette blanche trempant dans le sang de son père qui se trouvait au sol.


— Papa, pleura-t-elle, en lui prenant la main. Réveille-toi ! S’il te plaît ! J’ai besoin de toi !


Mais elle n’obtint aucune réponse. Elle continuait à sangloter.


— Pitié, papa ! Ne me le laisse pas ! Pitié !


Soudain, elle comprit que ce dernier était vraiment mort ; elle ne put retenir ses larmes. C’était si soudain, si inattendu ! Elle se rappelait que ces derniers temps, son père était souvent dans son bureau, sans doute en train d’écrire ou de se documenter sur un nouveau roman. Il n’avait jamais rien fait de mal ! Pourquoi l’avait-on assassiné ? Car il ne faisait aucun doute que ce n’était pas son père qui s’était tranché la gorge. Ce n’était pas un suicide, sinon, elle aurait retrouvé l’arme. Et il n’aurait pas crié. Il était clair que c’était un meurtre ! Son père n’avait aucune raison de mettre fin à ses jours ! Mais maintenant, il fallait avertir la police ! Elle se précipita dans le couloir et décrocha son téléphone fixe en composant le numéro de la police.


— Police nationale, j’écoute, fit une voix à l’autre bout du fil.


— Mon père a été tué ! cria Jade. Venez vite !


— Qui est au bout du fil ?


— Je suis Jade Niourk, la fille de l’écrivain Victor Niourk ! Mon père a été tué !


— Pouvez-vous me donner votre adresse ? Nous vous envoyons directement quelqu’un ! répondit la voix.


Jade donna son adresse et raccrocha avant d’appeler Simon, son oncle, pour le tenir au courant. Ce dernier parut très choqué et promit à sa nièce de venir le plus tôt possible. Ensuite, Jade n’eut pas d’autre choix que d’attendre. Elle n’osait pas retourner dans la chambre de son père, ignorant si elle pourrait à nouveau supporter l’horrible spectacle de son corps sans perdre connaissance. C’était la première fois de sa vie qu’elle voyait un mort ! Elle n’avait jamais vu le corps de sa mère, Victor jugeant qu’à l’époque elle était trop petite. On lui avait enlevé sa mère et maintenant son père. À vingt et un ans, elle se retrouvait orpheline ! Des larmes se remirent à jaillir de ses yeux. Elle était complètement perdue. Son père, qui avait selon elle encore pas mal d’années à vivre, avait eu sa vie écourtée. Elle ne parvenait pas encore à y croire, à réaliser ! Elle ne parvenait pas à retenir ses larmes. Elle avait aimé son père et ce dernier le lui rendait bien. Qu’allait-elle devenir à présent ?


Cette nuit, le célèbre écrivain Victor Niourk était parti. La vie de Jade allait changer à jamais…




UN


Les techniciens de la police scientifique avaient investi la maison des Niourk. Selon les premières constatations, la porte n’avait pas été forcée, aussi l’assassin avait-il dû entrer par la fenêtre. Quelques hommes de la scientifique, dans leurs combinaisons blanches, prenaient la fenêtre en photo et essayaient d’y relever des empreintes. Le reste des techniciens étaient dans la chambre, à la rechercher du moindre indice que le tueur aurait pu laisser derrière lui. Le corps de Victor Niourk avait déjà été enlevé pour être emmené à la morgue pour une autopsie et des analyses toxicologiques. Dans un coin, Jade répondait à des questions d’un homme en uniforme, soutenue par son oncle Simon, qui était arrivé le premier sur les lieux. Le jeune femme était en pleurs.


— Vote père, semblait-il inquiet ou soucieux ?


— Non. Il semblait plutôt heureux. Il était en train d’écrire un nouveau livre, dit-elle dans un sanglot.


— Il écrivait sur un ordinateur ?


— Oui.


— Bien, il faudra qu’on vienne le récupérer, du moins l’unité centrale.


Jade ne répondit pas, elle hocha simplement de la tête. Le problème était que l’ordinateur de son père se trouvait dans son bureau dont la porte était verrouillée et qu’elle n’avait aucune idée d’où pouvait être la clef. Mais elle réglerait ce problème plus tard.


— Votre père, avait-il eu un rendez-vous récemment ? demanda le gardien de la paix.


— Pas à ma connaissance, mais ça m’étonnerais. Il était plutôt quelqu’un de solitaire. De très discret…


— Prenait-il des médicaments. Buvait-il ?


— Mon père n’était ni alcoolique ni drogué ! fit Jade sur la défensive.


— Jade, calme-toi, lui dit son oncle en la prenant par l’épaule. La police fait juste son travail…


La jeune femme l’avait bien compris, mais elle n’aimait pas trop les insinuations de la police. Son père, autant qu’elle s’en souvienne, n’avait jamais abusé de la bouteille ni de médicaments. Il y a un temps, il fumait la pipe, mais cela faisait longtemps qu’il prétendait avoir arrêté ; prétendait seulement, car Jade était sûre qu’il fumait parfois en cachette.


— Il fumait la pipe… répondit-elle au policier.


— Votre père, avait-il des problème d’argent ? Des dettes à rembourser ?


— Avec les avances qu’il recevait de sa maison d’édition et ses droits d’auteurs plutôt conséquents, je ne pense pas qu’il avait des problèmes financiers ! Et des dettes non plus ! Il n’empruntait jamais d’argent et ne jouait pas à des jeux d’argent.


— Bien, mais avez-vous remarqué quelque chose de spécial ?


Jade réfléchit un moment puis secoua la tête.


— Non, rien de spécial, je suis désolée.


Elle se cacha la tête dans les mains et son corps fut parcouru de sanglots.


— Pourquoi ? murmura-t-elle. Pourquoi l’avoir tué ?


— Nous ferons tout pour savoir la vérité, répondit le policier. Veuillez rester à disposition de la police au cas où nous aurions d’autres questions.


— Monsieur l’agent, ma nièce est fatiguée par ce qui vient de lui arriver. Puis-je l’emmener se reposer ?


— Je suis désolé, répondit le gardien de la paix, mais elle doit encore voir le lieutenant chargé de l’enquête…


— Mais… commença à protester Simon.


— Ça ira, oncle Simon, ça ira, répondit Jade.


La jeune femme et son oncle jetèrent un regard dans un coin du salon, où le lieutenant Richard Colt, un homme d’une quarantaine d’années au crâne rasé et son coéquipier, le lieutenant Charles Bignes, légèrement plus jeune et lunettes sur le nez, discutaient. Un petit moment, Richard observa Jade avant de reprendre sa discussion avec son collègue.


— Si tu veux, je peux essayer de faire accélérer les choses ? lui proposa son oncle.


— Ça ira, oncle Simon, ne t’en fais pas…


Jade et Simon étaient à présent seuls sur le canapé dans le salon. Toutes les lumières de la maison étaient allumées. Devant, se trouvait quelque voitures de police tous gyrophares allumé, ce qui réveilla les voisins qui, poussé par la curiosité, observaient le spectacle depuis la fenêtre de leurs chambres, mais personne ne savait qu’un meurtre avait eu lieu cette nuit. Il ne faisait nul doute que demain, la police ferait une enquête de voisinage pour savoir si quelqu’un avait vu un homme louche errer dans le quartier. Jade se renversa dans les bras de son oncle et pleura en silence. Ce dernier lui caressa affectueusement les cheveux. Il avait de la peine et comprenait la souffrance de sa nièce. Il prit son téléphone portable et appela son fils, Rémi, pour le mettre au courant, car cette nuit ce dernier était censé travailler. Il lui demanda s’il pourrait passer la voir demain dans la matinée. Ce dernier lui promit de le faire. Il demanda à son père de présenter ses condoléances à sa cousine.


Simon était le frère de Victor Niourk. Il avait eu un enfant né d’un premier mariage, mais sa femme, après avoir mis Rémi au monde, disparut sans laisse d’adresse. Le jeune garçon était donc resté avec son père. Rémi aimait beaucoup sa cousine qui était de deux ans sa cadette. Durant leur enfance, ils se voyaient pendant les vacances. Maintenant qu’ils étaient tous les deux adultes, elle à ses études et lui à son travail, ils ne se voyaient plus. Le décès de son père était pour eux une occasion de se revoir même si ce n’était pas la meilleure.


Colt regarda un instant les techniciens qui s’affairaient sur les lieux du crime comme des fourmis, en compagnie de son coéquipier. Mais Richard doutait qu’ils trouvent grand-chose. Selon lui, l’assassin avait pris toutes ses précautions pour ne pas être identifié. Il pressentait que l’enquête s’avérerait plus difficile qu’il n’y paraissait.


— Qu’en penses-tu Charles ? demanda Colt. Tu penses à un mobile ?


— Plusieurs en fait : jalousie, crime passionnel, vol qui a mal tourné, règlement de comptes, vengeance personnelle… Ou même un héritage !


— Je pense qu’on peut en écarter certains…


— À ce stade de l’enquête, tout doit être envisagé !


Colt garda un moment le silence en regardant la police scientifique qui s’affairait à relever des empreintes sur la fenêtre que Jade avait trouvée ouverte.


— Moi, je me pose quand même une autre question… reprit-il.


— Laquelle ?


— Pourquoi l’assassin n’a-t-il pas terminé le boulot en tuant mademoiselle Niourk ?


— Peut-être n’en a-t-il pas eu le temps ?


— A-t-il seulement eu le temps de partir ?


— Que voulez-vous dire ? demanda Bignes qui ne comprenait pas où son coéquipier voulait en venir.


— Mademoiselle Niourk nous a dit qu’elle a entendu un cri et qu’elle s’est directement levée. Je pense que le criminel n’a pas eu le temps de sortir. Il a dû se cacher quelque part en attendant qu’il ait le champ libre pour fuir, par exemple quand elle nous a téléphoné.


— Mais s’il a été surpris, pourquoi ne l’a-t-il pas tué elle aussi ?


— C’est là toute la question ! Peut-être ne l’intéressait-il pas ? Mais s’il ne l’a pas tué on peut déjà retirer la question d’héritage ou du vol qui a mal tourné. Penses-tu qu’il y ait un lien avec les étudiantes retrouvées mortes il y a quelques jours ?


— Non, même si le mode opératoire, la gorge tranchée, est le même, les étudiantes ont été mutilées, ce qui n’est pas la cas de notre victime. De plus c’est un homme ! Pour moi ça n’a rien à voir, dit Bignes en nettoyant ses lunettes avant de les remettre sur le nez.


Les deux officiers regardèrent à nouveau les techniciens qui remballaient leur matériel. Apparemment, ils avaient terminé leur travail. Tout ce qu’ils avaient découvert allait partir au labo de la police. Restait à savoir si ce dernier donnerait quelques pistes pour Colt et Bignes. Finalement, ces derniers se dirigèrent vers Jade qui était assise avec son oncle. Colt tendit son insigne en lui disant :


— Mademoiselle Niourk, je suis le lieutenant Richard Colt de la PJ de Marseille et voilà le lieutenant Bignes, mon associé.


La jeune femme releva les yeux.


— Je suis chargé de l’affaire. Je suis vraiment désolé pour ce qui est arrivé à votre père…


— Vous allez retrouver l’assassin n’est-ce pas ? J’ai besoin de comprendre pourquoi on a tué mon père !


— Nous allons tout mettre en oeuvre pour faire la lumière sur ce meurtre. Je vous en donne ma parole. J’aurais cependant quelques dernières questions à vous poser : votre mère est morte il me semble. Votre père, comptait-il refaire sa vie avec quelqu’un ? Avait-il une ou plusieurs personnes en vue ?


— Non, je ne pense pas. Il m’en aurait parlé sinon. La mort de ma mère l’a beaucoup affecté, mais je ne pense pas qu’il comptait refaire sa vie avec qui que ce soit…


— Et votre père, donnait-il des cours d’écriture dans les prisons, les hôpitaux psychiatriques ou autre ? Ou même chez lui ?


— Non mon père ne dispensait pas ce genre de cours. Peut-être a-t-il donné une indication ou deux a des écrivains en herbe, mais il n’a jamais donné de cours.


— Y aurait-il quelque chose dont vous vous souvenez, et qui pourrait nous être utile ?


Jade ferma les yeux pour se rappeler un détail, même infime, qui pourrait aiguiller la police, mais rien ne lui revenait. Elle avait l’impression qu’on lui avait effacé tout souvenir. Elle baissa la tête déçue.


— Non, désolée, je ne vois pas…


— Si vous vous rappelez quelque chose, voici ma carte, dit Colt en tendant un carton à Jade. N’hésitez pas à m’appeler.


— Et que dois-je dire aux journalistes, s’ils m’interrogent ?


— Nous nous occuperons de cela. Refusez toute interview.


Les deux lieutenants s’apprêtèrent à tourner les talons.


— Attendez ! s’écria Simon. Vous pouvez au moins nous dire ce que vous avez découvert ?


— Eh bien, voilà, reprit Colt. Je pense que l’assassin n’est pas parti tout de suite. Il a attendu que mademoiselle Niourk trouve son père ou nous appelle pour fuir.


— Et pourquoi ne l’a-t-il pas tué ?


— Nous l’ignorons. Mademoiselle Niourk, nous allons laisser quelques hommes autours de votre maison dans l’éventualité où l’assassin reviendrait pour terminer le travail.


À ces mots, Jade frissonna. Elle ne se sentait plus en sécurité nulle part.


— Oncle Simon ? commença-t-elle.


— Ne t’en fait pas, ma chérie, je vais rester ici, la rassura son oncle.


Il raccompagna les deux agents jusqu’à la porte. Ils s’arrêtèrent et regardèrent les lumières aux fenêtres des maisons voisines. Leur présence avait été signalée dans tous le quartier !


— Pauvre fille, dit Bignes, orpheline alors qu’elle vient tout juste d’entrer dans l’âge adulte…


— Il faut retrouver ce salopard, murmura Colt pour lui-même…




DEUX


Aussitôt Richard Colt et son collègue partis, Simon emmena Jade dans sa chambre pour qu’elle puisse s’allonger. Tandis qu’elle était couchée, les larmes plein les yeux, son oncle lui caressait les cheveux.


— Je ne comprends pas, ne cessait-elle de répéter. Je ne comprends pas…


— Laisse la police faire la lumière sur cette affaire. Ils savent ce qu’ils font…


— Mais j’aurais dû voir qu’il y avait un problème !


— Tu sais, je pense que même ton père ne savait pas qu’il allait être assassiné.


— Et si j’avais directement allumé dans la chambre, peut-être aurais-je pu le sauver ?


— Cesse de t’en vouloir, ce n’est pas bon…


Jade garda le silence un petit moment puis reprit :


— Mais pourquoi l’avoir tué ? Il n’avait rien fait !


— Tu sais, Jade, cette mort m’attriste autant que toi. Mais je fais confiance à la police pour résoudre ce crime.


— Je n’ai plus que vous deux à présent. Toi et Rémi…


— Nous serons toujours là pour te soutenir.


— Pourquoi Rémi n’est-il pas là ?


— Il travaille. Mais il viendra te voir demain matin. Il m’a chargé de te présenter ses condoléances.


Jade garda à nouveau le silence. Elle essayait de comprendre pourquoi on avait tué son paternel. Ce n’était pas logique ! Ce dernier avait dû faire quelque chose qui n’avait pas plu à quelqu’un, mais elle n’arrivait pas à savoir quoi. A moins que cela soit un meurtre gratuit, mais la jeune femme en doutait. Pour elle, les réponses à ses interrogations se trouvaient dans le bureau de son père. Cela ne faisait aucun doute. Elle décida d’y jeter un coup d’oeil demain. Elle ignorait où se trouvait la clef, mais elle se débrouillerait. Peut-être que Murielle, la dame de compagnie de son père, le savait ? Elle lui demanderait.


— Demain, je vais… commença Jade. Puis elle se tut.


— Tu vas quoi ? demanda son oncle.


Jade hésita. Elle ne voulait rien dire à son oncle pour l’instant. Elle ne voulait pas lui donner de faux espoirs en lui disant que les clefs de l’énigme se trouvaient peut-être dans le bureau de son père alors qu’elle n’y était jamais allée. Peut-être ne trouverait-elle rien ?


— Non, rien, dit-elle. Je pensais à autre chose…


Son oncle n’insista pas.


— Écoute, oncle Simon, et si je menais une enquête de mon côté ? Qu’en penses-tu ?


Celui-ci faillit s’étrangler en entendant ça.


— Pas question ! dit-il. C’est le travail de la police !


— Mais je sais peut-être des choses que la police ne sait pas ! Et…


— Jade, j’ai dit non ! Ça peut être très dangereux !


Jade ne s’était pas attendue à cette réaction. Son oncle, d’habitude si gentil et attentionné, n’approuvait pas son projet. C’était la première fois qu’elle le voyait aussi énervé. Elle en fut étonnée.


— J’ai perdu mon frère, je ne veux pas te perdre aussi, finit-il.


— Je comprends, répondit Jade.


Son oncle avait peut-être raison. Son père avait quand même été tué donc oui, c’était dangereux. Mais d’un autre côté, elle pensait pouvoir avancer dans l’enquête plus rapidement que la police. Il lui suffisait de rester prudente. Elle hésitait. Peut-être en ne menant pas d’enquêtes pour l’instant, mais se renseigner quand même par ses propres moyens ? Oui, c’est ce qu’elle ferait, mais elle décida de cacher cette décision à son oncle, de peur qu’il ne réagisse à nouveau mal. Son oncle reprit :
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